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épisode en-marge de.la grande com- 
mémoration. Il-se-rattachait, hélas! d'une façon 
profonde aux 
pays alliés célébraîent à cetle date. Il en dé- 
coulait, pour-ainsi dire H'en“étaibiune-consé- 
quence rendue nécessaire. Mais quel - tableau 
significatif! Tandis que les cérémonies émou- 
vantes de celte solennité patriotique: se“déronss] 'î‘lgääàïo 
laient‘à‘d’Arc de Trinmïhb.nl ‘au désormais £a- 
meux carrefonr de Rethondes; tandis-que ‘des! 
foule$: respectueuses se’ pressaient autour :d 
dl’appareil“militaire et des: drapeaux des -asso- 
‘ciations de combattants, une aulo qui tournail 
le dos a ces manifestations ct semblait les fuir 
roulait, à vive allure,-vers: le Havre. Sur le 
siège, à côté du chauffeür, un homme: couvert 
‘de fourrures, la tête enfoncée’dans une épaisse 
‘casquette, laissant voir‘une moustache blan- 
iche et des pommettés ‘saillantes de Kalmouk, 
se hâtait vers-le transatlantique qui allait l'em- 
porter dans’ quelques ‘heures: La route, avec 
son spectacle changeant, absorbait sans doute 
"sori ‘attention  et‘ ne‘ lui permettait “pas de 
s’abandonner aux méditations. Il a pu se rat- 
#traper le soir dans'ia solitude et le silence de 
sa cabine. ‘ 6s f 

Il s'est rappelé, il a vécu tetté journée du 
41 novembre ‘1918. Que d'émotions, à ce mo- 
ment, ont agité son âme habituée.aux coups de 
la fortune! L’homme qui avait connu les tris- 
tesses de 1870, qui avait vu les suites de la dé- 
ffaite, venait d'étre’ichoisi- par le destin pour 
lannoncer '3 la France la victoire. Quiconque & 
assisté à la séänce de la Chambre. le 11 no- 
wemibre 1918,‘a ‘été le témoin de l’accablement 
fouchant, .produit par là joie, l'ivresse patrio- 
tique, de Clemenceau. Lorsquë  l'illustre vieil- 
lard, un peu ‘avant quatre ‘heures, pénétra 
dans la salle des séances, ce fiif une minute 
inoubliable. Une ovation délirante salua son 
entrée. Les députés debôut — sauf un trés pe- 
tit nombre — applaudissaient’ et acclamaient! 
le président du conseil, qui. n'avait. pas préci- 
sément. alors J'air, d'un fi 
des parlementair Tt 

“ escorte, un être C 
nfouraient et Iui fai- 
ürbé, comme . écrasé sai 

par Ja grandeur de-cetté‘heure. historique. Il | 
araissait, chétif dans sa jaquette noire; il le- 
vait les bras comme pour se dégager du poids 
‘qui tombait ‘sur. lui, et ses mains gantées ‘de 
il gris, agitées d’un tremblement- visible, sem- 
blaient se défendre, contre cette.ruée d’enthou- 
siasme. Puis ce -fut.la lecture:des. clauses de 
Tarmistice et, la lecture finie, les canons. des 
Invalides ébranlérent. la. voûle et éveillèrent 
Jes échos du. Palais-Bourbon, cependant que la 
'Marseillaise jaillissait soudain, avec un-accent 
de ferveur puissante, à la fois recueillie et 
‘exaltée, des poitrines de toute cette Assemblée. 

« Maintenant l'homme vers.qui s’élancaient la 
reconnaissance ct les espoirs de tout un peuple 
est seul dans sa cabine. Pauvre petite chose au 
milieu de l’Océan, il évoque cette ‘journée fié- 
vreuse et bruyante et songe qu’entre les grands 
‘événements de’, l’Histoire et une simple per- 
sonnalité humaine, si représentative soit-elle 
et si haussée par le sort, il n’y à pas plus de | 
commune mesure qu’entre cet étroit logement 
flottant et l’immensité de la mer. A ‘ pareil 
Hour, voici quatre ans, il n’avait entendu que 
‘des vivats; et à Cette heure, pour le quatrième 
‘anniversaire de cet-armistice ol il a joué un 
des .premiers rôles,-il ne perçoit dans la ru- 
meur. trépidante €t sourde du beau _ navire| 
Aancé à toute vitesse que le bruit des flots qui 
viennent---se briser .-eonfre le, mur… d 
L'homme quia annoncé-la fin.de lagnerne, 
aujourd'hui -qu’une>ambition, “ponvoi--annon- 

3.8 

cer le commencement: de laspais 35 
Cest pour-cela qu'àson âge iln’a-‘pashésit 

% partir pour les Etats-Unis. Ce n'est pas un 
voyage d'agrément. H'va ‘ travailler pour la 
France et surtout servir la vérité. Car c'est la 
vérité qui, en ce qui nous concerne, est la plus 
incontestable victime de la guerre. C'est une 
igrande mutilée qu'il faut: guérir. Cette vérité, 
la-vérité française,a regu en Amérique des 
‘coups cruels qui altèrent et dénaturent la vé- 
ritable physionomie de notre pays. Notre pays 
est méconnu. On lui prête des idées, des ‘des- 
seins qui ne sont pas les siens. Montrer ce 
qu’esf réellement la France, tel est'le butde 
Ja-mission ‘que "M. Clemenceau a* volontaire- 
ment et bénévolement assumée. Quand il a 
vu'‘que les préjugés, les erreurs vis- is de 
la France continuaient à sévir en ‘Amérique, 
il a décidé d’essayèr de les combattre et de les 
ruiner. Quelle tâche difficile que.’de prouver 
aux Américains que Te ‘militarisme: ek‘l’impé- 
rialisme français, xquels''ils croient ferme- 
ment, sont des inventions" malveillantes et 
m’existent que ‘dans I'imagination _ intéressée 
des hommes et 'dés peuples qui ne font pas 
‘justice & la France! M. Clamenceau veut en ap- 
peler, sur place, chez la nation, qu'on a le plus 
Prévenue contre nous, de;ce: jiigément. 

Il a bien choisi son terrain, C'est, en' effet, 
F'Aniérique.qui à été la proie d'une propagande. 
‘tenace. Déjà presqùe_ au lendémain de la 
'guerre se dessinait. dans une certaine presse 

I squi ne vs'exe[rç‘î'titd as en näre 
faveur.Nous,restions,-parait-il, d'incorrigibles, 
o) R e 
un paradoxe. d'une.ironie déconcertante, la 

e
 

conférence de,Washingion, où nous étions ac- ; 

vénements- que-la France et les-| 

igre, C'était, au inilieu| - 

! courus, à la première invitation, pour exposer 
notre situation en Europe et que nous élions, 
de beaucoup, les premiéres victimes de la paix | 
armée, nous fit apparaitre comme les seuls obs- 
tacles à la réalisation du programme améri- 

!.cain. La conférence sur le désarmement mon- 
tra, au dive des Anglo-Saxons, que la. France 
s'opposaîït au désarmement. On n'en donna pas 
les raisons, ou plutdt on en donna d'insuffi- 
sarites, el on s'attacha surtout aux conclusions 
— il s'agit bien entendu des représentants des 
autres pays et de leur presse. Ce fut une mé- 
‘prise effroyable et redoutable dans ses. consé- 
quences.. Pourtant M. Briand avait nettement 
expliqué et avec tout le développement;néces- 
saire — cela conformément à l’avis. des diri- 
geants américains eux-mèmes — que les con- 
‘ditions du traité de Versailles, notre position 
“en Europe, I'attitude de l’Alemagre'nous con- 
traignaient, pour la paix‘du monde, à ne pas 

Ÿ lâcher. de notre garde sur le Rhin. Le 
rtant souvenir pour les Français p 

’sents:à cetle: séancel Le succès de M. Briand, 
té jour-ld; fut-réel et trés vif; sa‘démonstration 

| semblait avoir, porté. T1 cût fallu la continuer 
[dâns‘Ta presse, l'enfoncer, à la façon d'un clou 
Tébelle, par des coups vigoureux .et répétés, 
Malheureusement, à la suite d’une manœuvre 
intempestive, presque au lendemain du jour ol 
la France réclamait le maintien de son armée de 
terre, qu'elle‘consentait pourtant à réduire for- 
tement, des représentanis et des ‘journaux 
français — reproduits avec un ensemble‘remar- 
quable — annoncèrent qu'il fallait à la France 

l phe flotte non moins grande, qu’il-lui était 
\ impossible d’accepter ia réduetion projetée. Ce 
fut un désastre. Journaux anglais et améri- 
cains dénoncèrent cette crise de militarisme, 
en pleine conférence du désarmement. Jugez 
de l’effet produit! Malgré. le ‘bien-fondé  de 
notre requête, guoique par la suite nous ayons 
accepté la réduction imposée, nous étions jugés; 
et mal jugés. Nous supportons encôre, les f- 
fets de cetle prévention contre uous. Une pro- 
pagande hostile à nos intérêts s'en est em- 
parée. Voilà pourquoi M. Clemenccau va cher- 
cher à l’attaquer de front. 

JoserH GALTIER. 
e ) 

NOUVELLES DU JOUR 
A l’Elysée 

! Lo président de la République @ reçu hier. soir 
M. Jonnart, ambassadeur de France auprès' du 
Vatican. à ñ 

æ
 

; ‘A la présidence;du conseil “ 
/' 'M.Raymond Poincaré, président-du conseil, s'ost 
-entrotenu hier soir avec le comte Sforza, ambassa- 
deur-d'Italie. u u 

Le voyage de M. Clemenceau 
M. Jean Longuêt, ancien de'äùlé socialiste de la 

Seine, est actuellement aux États-Unis pour ‘une 
tournée de conférences. Dans sa première confé- 
rence faite à New-York, M. Jean Longuet a parlé 
de'la situation de l'Europe après la guerre -mon- 
diale. 11 a vivement critiqué le traité de Versailles 
qu'il considère comme responsable. de la crise fi- 
nançière, aussi bien en France que dans le reste 
de I'Europe. - " i 
L'Echo.national a reçu, par radiotélégramme, du 

Paris, communication des, radios suivants ; 
. Georges Clemenceau, S. S. « Paris », _ 

Vous venez. pour montrer peuple américain vertus 
traité Versailles, dans élaboration duquel vous avez joué 
rôle.si important. i 

J'al été premier dans Parlement français à le com- 
battre, et partie presse américaine: suggére que discu- 
tions ensemble question. e 
Comme d'ailleurs  je‘crois que majorité de nos con- 

citoyens condamne aujourd'hui traité, :vous convie cor- 
dialement débat public Amérique, endroit et lieu devant 
être fixés selon'convenances mutuelies. ‘ u 

A JEAN LONGUET, 
Yoici la réponse : ; 
Jean Longuet, 142, Fourth avenue, New-York, 

Je: viens. Amérique pour. démontrer - que: la France 
n'est ni militariste, ni impérialiste, comme on l’en ac- 
,°l“5° Ê“ÊÊ.P?‘)‘SH d 

our. les/ questions. entre 
o B 10 o J o ‘anvais, J'estime que ¢! 

. -Demande de mise en disponibilité 
M. Amouroux, ancien secrétaire général de la 

préfecture  de- la Creuse, actuellement conseiller 
de préfecture des Bouches-du-Rhône, vient d’a- 
dresser au-ministre de lintérieur Ja lettre sui- 
vante : ; Pn 

Monsieur Je ministre, 

Mes sentiments républicains ne me permettant pas 
d'exercer ‘ nres ‘ fonctions' administratives dans le sens 
que désire: le gouvernement actuel; d'autre part, pré- 
voyant  d'êlre appelé & témoigner dans un prosès en 
cours et ayant besoin pour cela de toute ma liberté d’ac- 
tion, j'ai l'honnour de vous prier de vouloir bien me met- 
tre dans les cadres de la disponibilité. 

‘Veuilez agréer, monsieur le ministre, etc, 

LEON AMOUROUX, 
conseiller ‘de préfecture des Bouches-du-Rhône, 

ancien secrétaire général de la Creuse. 

M. Amouroux exerça les fonctions de secrétaire 
général de.la Creuse aux côtés de M. Piettre, alors 
que ce dernier exerçait, lui, les fonctions de préfet. 
M. Piettre va comparaître en cour d’assises pour 

Fonctionnaires et-syndicalisme 
Par lorgâne de’son président, M. Louis Apscher, 

la fédération des associations de ‘chefs et rédac-- 
teurs'de la préfecture de la Seine, de‘l'Assistance 
publique, de la-préfecture'de police' et'de l'octroi 
do Paris, a porté à la connaissance des différentes 
administrations dont dépendent ces fonctionnaires 
la déclaration suivante votée à la suite d'unc’réu- 

; nion de l'assembléo généraie : - L 
* rodétation dos“assocrations de cher s ot ‘fudaptours’ 
de la préfecture de police et de I'octrol de Parls; réunie 

{ La_prés 
5 e onse ndehni 14 o 

Ë 
| conseillers municipaux dé Paris ét conseillers g_éxfém’u 

*a gestion dans certaines affaires de ravitaillement. | 

de la préfecture de la Scinc, de I'Assistance publique, |* 

en assemblée générale à l'hôtel des Sociétés savantes, 
au nombre de 700 membres présents, soucieuse de mani- 
festet  publiquement le sentiment de,la dsiciplinequi 
à toujours animé.el qui anime plus que jamais tous ses 
membres, et de faire connaître à cet effet les principes 
dont elle s'inspire ainsi que les buts qu'elie poursuit 
et ceux qu'eile s'interdil, déclare ce qui suil : 
La fédéralion n'est pas un’instrument de guerre 

sociale, mais au contraire,un élément d'ordre et d'orga- 
nisation nationale. Elle considère que c'est une erreur 
de croire que la société moderne soit composée de deux 
seules classes opposées et rivales. Elle estime qu'il y à 
en réalité autant de classes qu'il y a de groupes dis- 
tinots d'indlvidus unis par la similitude de besogne 
accomplie, ct elle est persuadée que, s'il n'est entravé 
par aucune cause perturbatrice, le mouvement ‘ qui 
pousse ’aüjourd'hui ° toules les classes ‘sociäles à se 
grouper sous forme d'associations ou de syndicats ne 
lend pas à créer entre elles des divisions, mais au con- 
traire à les organiser el à les coordonner däns”un esprit 
d'union et d'harmonie. C'est au. développement normal 
ds cc mouvement , pacifique qu'elle s'est associée el 
qu'elle entena continuer à s'associer. Son action, com- 
plèlement subordonnée au blep du service, est d'ordre 
essenticllement corporatif. Elle à un double objet : 
« Elle tend à proléger les individus ercadrés dans son 
groupe contre les actes ilégaux d’arbitraire etde favo- 
ritisme dont ceux-ci ont eu ck ont encore parfois à se 
plaindre. E 

[ ; D'autre part, et surtout depuis l’armistice, elle a 
paur but de-les ‘aider à obtenir les -améliorations de 
siluation que nécessilent les changements survenus 
dans les conditions économiques. C'est à cette dernière 
œuvre. qu’elle enténd jusqu'à nouvel ordre. appliquer 
toute ‘son activité.  Elle cst:décidée à user dans ce but 
de tous. Jes moyens que la loi:lui donne où que celle;ci 
confère.à ses membres considérés  individuellement; 
parce qu'elle estimo nuisible au bien du service une 
politique égoïste qui consisterait à laïsser indéfiniment 
les agents publics dans une situation misérable ne cor- 
respondant pas à leur rang social, alors que par 
qilleurs e mompreuses économiés pouvent être réa- 
isée 
Envisageant l'avenir, ellé a toutefois la conviction, 

Qu'avec, le, développement .des. idées démocraliques, 
T'administration doit faire de plus en plus appel à la, 
collaboration cordiale des associalions qui se sont, 
groupées- aulour -d'elle. comme d'ailleurs de, toutes 
les associations:de fonctionnaires et, d'ores et déjà, il, 
lul. parali: que des traitements meilleurs, plus -d'ini- 
tiative et surtout plus de responsabilité laissées à ses 
membres.ct en particulieraux chefs.de bureau ot chefs 
de service «ne ;pourralent que  contribuer à une méil- 
leure marche des services de la ville de Paris et du 
département de la .Seine, AL il 
Régulièrement constituée ‘comme, les associalions qui 

se sont groupées autour d'elle, suivant les règles de !a 
liberté ‘générale d’association établie par la loi du 1 
Julllet 4901, lafédéralion entend se conformer stricte- 
mient dans tous ses actes à la loi et aux interprétations 
qu'en donno' la jurisprudence. Si, aveo, cette dérnière, 
elle considère commo périmées les idées de souverai- 
meté et de puiseance publique, si elle ne: voit dans les 
gouvernants et leurs représentants directs que les gé- 
«ranis, es senvices. publies. dont l'action ne se légitime . 
*que lorsqu'elle;est: conforme à la loi, elle,se r 
jcompte aussh des devoirs qu'elle.a à remplir, et en-par- 
ticuller de l’obligation qui incombe & tous /ses mem- 
bres d'assurer avec: le plus complet - dévouement ie 
forctionnement continu et régulier du service dans l'in- 
térêt public. - G'est préçisément parce qu'elle est-pro- 
fondémentrespectueuse de la légalité, parce qu'elle n'a 
voulu heurter ni la jurisprudence, ni les vues: de l'ad- 
ministration, qu'elle ne s'est pas constituée sous la 
forme syndicale, bien que de nombreux fonctionnaires 
alent eu recours en fait à ce mode de groupement. 

C'est pour cela qu'elle a adhéré à-l'Union -fédérative 
professionnelle des fonctionnaires, constituée comme 
elle en application de la loi.de 1901, et qu’elle reste 
éloignée de la Confédération générale du travail dont 
les statuls désignent comme un ‘de’ses buts « la ‘pro- 
pagande uutile pour faire pénétrer dans l'esprit des tra- 
vallleurs organisés :la nécessité'de-la grève générale ». 

Outre qu’elle considère cette conception comme in- 
contiltable ‘aved J'idée de service‘ public, elle ‘écarte, en 
effet, toutes les doctrines de violence, elle ne croit pas 
à la vertu magique et surnaturelle des mots, €t elle es- 
time que les groupements de fonctionnaires ne peavent 
conserver leur importance et les sympathies du  public 
que s'ils se gardent de toute action révolutionnaire 
pouvant aboutir à la- désorganisation ou à l'arrêt des 
services. ; ä É 
Dans de telles conditions, il lui appäraît que, même si 

le droit syndical était reconnu aux fonctionnaires, ceux- 
ei ne trouveraient en' réalité pas plus de ‘gäranties dans 
la loi de 1884 sur les syndicats que dans celle' de 1901 
sur‘les associations, et que“le seul véritable avantage 
qu’il Jeur procurerait serait celui’ qui résulte de la ca- 
pacité plus large accordée par la lol‘du 12 mars 1920/ 
dont il, serait ‘d’ailleurs désirable et sans inconvénient, 
croit-clle, que les dispositions fussent étendües aux as- 
soclalions, au lieu d'être, comme aujourd’liui, restreintes 
aux syndicaf . Ë ÿ 

te ‘déélaration sérà”ports ar le iprésident 
& vbpndlss se e Te 

18 prétel de police, de M. Jes iréfet de Ia Sef 3 

de la Sefne. 

L’incident de Joinville ï 
On sait que, dimanche, inauguration du mo- 

nument aux morts de Joinville, M. Oscar Bloch, 
du barreau de Paris, qui disait parl u, nom de 
la Ligue des droits de l’'homme, s’était vu retirer 
la parole par le maire, son langage ayant soulevé 
les protestations de l'assistance. Le comité central 
de la Ligue des droits de l'homme communique, à 
ce sujet, une note par laquelle il déclare : 

« Qu’il n’a ‘délégué personne à Joinville et que 
personne,- en- conséquence, .n'avait qualité pour 
parler en son nom;, 

» Qu'il/n’aurait jamais'délégué à.une cérémonie, 
de ce genre M. Oscar Bloch, dont chacun sait qu’il 
professe sur la'guerre de 1914 des opinions oppo- 
sées à.celles du comité central. » À 
—— 

“CHRONIQUE ÉLECTORALE 

Elections sénatoriales 

MAINE-ET-LOIRE.— Hier, lundi, les délégués séna- 
toriaux des partis de la droite.ont tenu uneréunion 
pour désigner leur, candidat parmi les trois qui se 
présentaient, MM. de Blois et Blaciez, conserva- 
teurs; de Dampierre, indépendant. C’est M. de Blois 
qui a été choisi. MM. Blachez et de. Dampierre se | 
sont désistés. 

Il ne reste donc que trois candidats à l’élection de | 
; dimanche.prochain : L 

M. Peton, maire dé Saumur, républicain. de gau- 
ehe,. M._de* Grandmaison, ‘ député, -membre” du 
groupe de l'Entente républicaine, ot à 
conservateur. ' ? 

de Bloÿs, 

Journée parlementaire 

‘ LA CHAMBRE - 

La ‘Questjqn des potasses d’Alsace 

M. René Lafarge vientd'informer le président 
de la commission des mines de potasse d’Alsace 
qu'ildonmait sa démission de rapporteur du pro- 

| jet de’loi relatif & l’amodiation des: mines'de po- 
tasse. Voici, d’après sa lettre, les motifs de sa dé- 
termination : vs 

J'ai étudié très altentivement“lc nouveau projet d'a- 
modiation dont.le gouvernement a saisi la commission, 
Malgré 1c grand efforl de conciliation tenté par ce pro- 
jot qui, sur un certain nombre de points, a adoplé les 
sülu‘ëflns que j'avais moi-même. suggérées, il contient 

certaines ‘dispositions,.à mon avis essentielles, 
f'inquiètent pour J'avenir des mines. , . 

La}situation très. spéciale :des mines de potasse d'Al- 
“sacefme- fail craindre pour elles toule expérience, même 

Jo-ne.crois: pas pouvoir accepter. de rapporter 
une combinaison dont je redoute les conséquences pos- 
sibleyy Je Liens, au,contraire, & recouvrer foute 'ma, li- 
berté:paur pous 
tetiérdisposition «du projet, sans ‘relarder,-la solulion 
d'un Brolflémc dont l'urgence n'est pas à démontrers 

SÉANCE DU LUNDI 13 NOVEMBRE 

“ anc— e bm!‘yet de 1923 
Par 400 voix confre 153, la Chambre, sous- la 

| présidence de M. Raoul' Péret, a voté hier la elô- 
ture de la discussion générale du budget. Cette d 
cision, dont l'urgence était amplement justifiée, 
fut néanmoins l’objet d’une opposition qui se m: 
nifesta au cours d'un ‘débat où prirent de nou- 
veau-la parole le ministre’des finances et le-map- 
porteur général de la commission. 5 
: Au début, M. Tinguy du-Pouët, député -de la 
Vendée, ouvre le débat par un:exposé critique de 

payer l’Allemagne, dont l’infidélité à ses engage- 
mient est la seule causo de notre déficit. Il estime. 
que nous“pouvons enrayer la baisse’du mark et 
exercer une action sur l’administration allemande 
et le-gouvernement du Reich. 
-M: Tsaac, ancien ‘ministre ducommerce, dans une 

courte intervention, trés applaudie, préconise une’ 
politique d’économies et de réformes très pruden- 
tes. Il importe, dit-il, ‘de ménager les deniers du 
contribuable et de lui‘rendre confiance. - 
Puis M. de Lasteyrie, ministre ‘des finances, 

prend la parole. ÿ 

DISCOURS DU MINISTRE DES FINANCES 
Je, viens, déclare-t-il, défendre mon' projet de. 

bndget. L'opinion publique est déconténancée par 
tous les chiffres contradictoires qu’on a jetés dans 
le débat. Ce serait à croiré qu'un-désordre terrible 

| règne dans motre comptabilité! Il 0’y a pas d'erreur- 
d.{iplus dangereuse pour motre crédit et nos institu-. 

tiongimômes: 1. # ; ; 5 
1150 pay‘:-veut la-vérité, Or, la vérité est que lo 
budget ordinaire se présente avec un déficit de 
4 milliards. Une seule omission : 650 millions à 
ajouter aux-dépenses par suite du rétablissement 
de d'indemnité de vie.-chère: Fort heureusement 
une;plus-value -considérable  de ,3 milliards. 506 
millions, provenant de l'impôt sur‘les bénéfices 
de guerre-permettra do faire face à cette d_éP_ense. 

Quoi-qu’il en soit, le déficit est de. 4. milliards. 
. Comment. le .combler? % 

La contribution patriotique de M. Aubriot nous 
conduirait seulement à doubler les taux actuels 
de l’impôt sur le revenu. “ 

M. Loucheur a reproché à l’impôt actuel d'être 
l’impôt sur les.« poires ». Certes, il est intolérable 
que les‘commerçants honnêtes soient seuls frappés 

| par la taxe sur le chiffre d’affaires, et que les mer- 
cantis y échappent. Mais avant de ‘chercher. des 
impôts nouveaux, il faut faire rendre le maximum 
à ceux qui existent. M. Loucheur a dit qu’il fallait 
contrôler les déclarations des assujettis à l’impôt 
sur le revenu, et pour cela recourir aux ‘signes 
extérieurs. 4 
Le ministre déclare qu'il estentièrement de cet 

avis-et se-montre tout disposé-à apporter un texte 
dans ce-sens.à la commission. ‘ 
Une autre fraude :a été dénoncée par tous.les 

orateurs précédents -: c’est .la dissimulation,.des 
titres: au porteur. Pourquoi, échappent-ils donc? 
Paroe :que,: dans notre législation, , nous n’avons 
auæn moyen:de les suivre et de les saisir. Aussi 

| suggère-t-on, non de supprimer les. titres au por-. 
| peur, ce qui est impossible à l'heure actuelle, mais 
de favoriser les titres nominatifs. 

la taxe) qui frappe-les premiers. et diminuer, celle 

9;4 mtmnt..le&.seao nds.. L. o0, _cependant, il 
udtaiquser: e smp: lénations: ( «,;ë;.\‘yu aut avant 
Uk,.L'est_favoriser letransfert des,titres nomi- 

; actuellement les formalités sont .multiples 

simplifièra. ; 
. ngui pèse surtout sur nous, observe le minis 

*c’est:le budget des dépenses recouvrables : 
\x cours des deux ou-trois années qui vont - venir; 

tre, 

trouver annuellement une vingtaine de milliards, qui de- 
vront êtré tivés de notre sol, fant que n’aura pas abouti 
Fopération de l’emprunt international. } 

Je.ne veux pas traiter à cette tribune la question des 
réparations, que M. le’présidént du conseil exposera, 
mais je'tiens à m'expliquer sur le problèmé du change. 
M. Léon Blum a proposé, pour éviter le déséquilibre 

en, ceffe matière, la création d'une-monnaieinternatio- 
nale, et il a déclaré que toutes les pensions et répara- 
tions devaient constituer une charge, solidaire pour toute 

| Phumanité. Je suis désolé de ne pas très bien compren- 
dre.la valeur et la portée exaotes de cetto  solidarité. 
Certes, nous Ia désirons, mais n’est-ce pas un peu, ac- 

| tuéllement, de la phrasédlogie? Du reste, elle existe déjà, 
ceite mmonnaie’ internationale : c'est l'or. Gelui qui en 
possède peut l’écouler dans le monde entier. 

- * Mais ce qu'on  désire,.c'est_une nouvelle-monnaie de 
papier : ce ne serait alors qu’ajouter à une autre une 
nouvelle circulation  fiduciaire. Si ce papicr avait une 
yaleut lors de son émission, d’après la loi'de Gresham, 
tousles pays débiteurs s'en serviraient pour leurs paye- 
iments; et il arriverait bientôt ce qui est/survenu’ pour 

| Toxsien peu- de temps, es pays créanciers' l’auraient 
enfièrement absorbé. 
M Vincezt Auriol — Avec ce raisonnement, jamais on 
‘aûrait ‘eu la Banque de France. 

iiniftre des ‘firances.— La question est ‘toùt 
1g: change n'intervient pas: pour-la Banquè’ dé 

- Puisque ‘nous parlons’de’ la monnaie internationale, 
( abokdons la' quéstion ‘de:{a’ stabilisation des chañges; 
élleles(‘à*la modd; et tout‘le monde ‘est frappé*desin= 

diré 7‘«“stabilisation du change »? C'est un pou, à 

gir,.le cas échéant,; combattre telle ou | 

nôtne situation, financière et des moyens de faire |- 

Peut-être pourrions-nous, ‘en effet, augmenter' 

ourageantes, mais on étudie un texte qui les | 

Hous serons-obligés, pour-les dépenses recouvrables,- de | 

| convénients’ du ddééqullx'bre actuel. Mais que veut donc | 

mon avis, comme si on parlait d'une stabilisation du ba- 
romètre, car en réalité le change n'a pas de valeur in- 
{rinséque : c'est un indice de mesure, comme un’ baro- 
mMètre;.ce n’est pas une cause,‘c’est une conséquence. 
M: Loucheur nous a dit que, pour relever le change, 

il fallait‘une ‘monnaie “ ayant une contre-partie or, un 
budgôt en équilibre, une balance‘commerciale également 
en équilibre. Mais les deux dernières conditions ne peu- 
vent ‘être réalisées en’ un jour, et la première suppose 
que‘dés ‘emprunts en or sont possibles d'Etat &' Etat; 
elle-implique done la conflance dans l'Etat'emprunteur. 
LA encore, le-problème est politique : on peut préter 
même & un Elat comme I'Allemagne, mais: seulement 
si on a'la certitude‘que cet Etat est disposé à faire 
honneur & ses engagements. (Très bien! Trés bien!) 
M. Loucheur a dit aussi qu'il fallait-aller à Bruxelles 

avec un plan financier pour la restauration de l'Europe. 
En quoi consiste ce plan, il ne l’à pas, dit. Le plan que 
je connais, moi, c’est celui qui a été conçqu en Angle- 

| terre, à la fin’ de 4921, le plan qu'on a vu à Cannes, à 
Gênes, à la Haye. 

‘Ce plan suppose la constitution. d'un  consortium 
financier , où tous les Etats ;souscriraient des parts. Ce 
plan, il me paralt avoir fait faillite : je ne vois pas blen 
l'Europe reconstruite par: je ne sais quelle société par 
actions. - 75 i 
M:-Louoheur: —— Je-croyais-avoir. entendn. M. lg pré- 

sident du conseil dire I'autre jour qu’il irait à Bruxelles 
aveo un plan ‘général relatif, non seulement à la France, 

:| mais aussi à d’autres Etats. Mon idée, c’est que 1¢ monde 
l tout-entier a intérét à remettre l'Europe-debout. 

Je crois que la France se trouvera très blen d'appor- 
ter ce plan complet que l'on attendde tous ‘côtés, car 

“les nations qui sont dans le marasmeé savent malgré 
tout,que c'est de France que vient.la vérité. (Applau- 
dissements à gauche et a l'extrème-gauche.) 
Le ministre des finances. — 11 n'y a pas de malen- 

tendu, M. le président du conseil a parlé d’un plan con- 
cret visant & la fois les réparations et les dettes inter-, 
alliées. Ge. plan, je crois que nous pouvons le réaliser, 
mais il faut se garder de trop embrasser, et, comme di- 
sait Gambetta, il faut sérier les questions. 
! M. André Tardieu. — En somme, votre plan, pour a 
conférence de/Bruxelles, est celui de Londres, en août 
dernier. 
Le ministre des finances. — M. le président du con- 

seil s'expliquera à ce-sujet. Ce que je dis, c'est qu’il 
apportera à Bruxelles un: plan concret, et,-si nous fai- 
sons accepter ce plan par nos alliés, nous n'aurons pas 

* perdu notre temps. % 

Les changes 

.Puis M. de Lasteyrie aborde la’ quéstion du 
change. Les vraies raisons de la crise, affirme-t-il, 

‘proviennent. principalement de deux causes gra- 
ves : dabord l’effondrement du: mark, ensuite 
Timpression trop essimiste upyîorlee, à la tribune 
etailleurs, sur notre situation. ñ 
ficultés de trésorerie ont été exagérées et ont pro- 
duit un pessimisme ‘qui a 'rêaçn sur nos changes. 
On a été jusqu’à dire que si l'ANemagne ne nous 
payait pas, c’était la faillite. Eh bien, non! Méme 

si l’Allemagne ne paye pas, Ce-ne.sera. pas la fail- 
lite!-Jamais ‘un grand‘-pays comme-la France ne 
sè laissera aller à'la faillite! ey F 
{Gésénergiques déclarations du ministre furent 

saluées d’une triple salve d'applaudissements. 
La: première:chose, à fairezc'est de.garder. no-: 

‘tre sang-froid; la seconde, c'est de surveiller da- 
' vantage les. conditions’ dans-lesquélles, s'effectue 
jla cote des changes. En réalité, les deçx causes 
qui peuvent agir sur le change sont, d'une part, 
la situation de l'Etatvis-à-vis de ‘la Banque de 
France, c’est-à-dire l'inflation, et: d’autre part la 

"balance commerciale.-Nous avons remboursé 2 mil- 
 liards; nous avons libéré 4,200 à 1,500. millions 
de billets, ‘qui, passés dans:les. disponibilités .de 
la Banque, ont pu être mis. à la disposition du 
commerce et de I'industrie. q ù 
Quant à la politique de l’argent à bon marché, 

personne, -plus que le ministre n'en reconnalt la 
nécessité. Fi en à donné des preuves en réduisant, 
de 0 fr. 50 0/0 le taux des bons du Trésor et des 
titres.du Crédit national. Il est donc partisan de 
la p ue de I'argent à bon marché. Mais est-ella 
ossihle.% Le ministre des finances n'est pas mat- 
re du marché mondial; trop diminuer l’intérêt 
risquerait de voir un exode de capitaux étran- 
gers. Ne forçons pas notre talent. Suivons les évé- 
nements, dirigeons-les, et n'essayons'pas de leur 
faire violence.™ s 5 

‘ L'autre ‘cause qui agit sur le change, c'est.1a 
balance corimerciale. Pour I'améliorer, le seul 
moyen, c’est'développer la production. Travailler 
et produire, tel estle vrai moyen d’améliorer no- 
tro‘balance extérieure. 
Pourquoi, me, dit-on, ne proposez-vous pas de nou- 

veaux impôts, immédiatement? Jamais le contribuable 
français n’admettrait qu’on lui demande des sacrifices 
nouveaux sans avoir fait au préalable l'impossible pour 
obtenir. les payements de l'Allemagne — notre droit; 
sans avoir pris les sûretés indispensables pour l'avenir. 
{Applaudissements au centre et à droite et sur :divers 
autres bancs,). —* 

[; TL est/ possibl 
faute, nanfi‘mpm 

de403¢ soit;. par. 
ipayer :-VAllemagne. de.49% 

| intolérable, si elle se. trouvait, après faillite, sans detle. 
| exlérieure ni intérieure, tandis que nous serlons acca- 
/ biés sous une. dètte. qui nous écraserait. (Applaudisse- 
ments.) - 
Voilà pourquoi je ne propose pas de nouveaux im- 

pôts. Attendons la conférence de Bruxelles, 
M. Jamy Schmidt, . député de. l'Oise, demande 

la réorganisation de notre administration des fi- 
nances, ek, notamment une comptabilité publique 
plus sincère et plus complète. L0 
De tous côtés on réclame da clôture. Mais M. Bo- 

| kanotvski, rapporteur général de la commission des 
finances, prie la’Chambre, « en’son nom person- 
nei », déclare-t-il, do ne pas 1a prononcer. Il ajoute 

| Qu’il s0 propose d'apporter diverses suggestions 
tendant à assurer l’équilibre du budget, moins par 
des taxes nouvelles queÆar un réajustement et un 
meilleur aménagement de nos impôts. 
It montant à la tribune,. il proteste à.nouveau 

contre le déficit budgétaire. Il faut, dit-il, envi- 
sager, les économies. Si le gouvernement le veut, 
il peut exiger de sès services, tant civils que mi- 
litaires, pour une dépense totale’ de 41 milliards, 
une économia de 300 millions’ sur le budget de la 
guerre, et une de 100 ‘millions par une nouveile 
suppression'de 15,000 fonctionnaires. 
En faisant disparaitre le déficit, nous éviterons 

| d'emprunter, au cours de l'année, 4 milliards de 
înèaucs. soit 100 millions d'économies sur les inté- 
Têts. ñ À ë 
Mais chacun sait que, dans là situation difficile 

où nous nous trouvons, les 2 milliards rembour- 
sés à 1a Banque de France sont empruntés à grands 
frais, Demandons à la Bänque de France d'ajour- 

| ner les remboursements; ‘elle’ consentirait certai- 
/ nement à le faire pour quatre ou cinq ans.-Pour 
cela, il faul, une loi. Que le gouvernement la pro- 

| pose. On pourrait ainsi-réaliser une nouvelle éco- 
nomie de‘100 millions. — > ï ' 
A ces 600 millions d’économies, le rapporteu 

général demande: d’en ajouter une de 700 millions 

ou dé:4930; pourra payer. Ce-serait une situation inoufe,. 

inancière, Nos dif- 

éfense nationale. 
Voilà 1 milliard 300 millions d’économies. 
Pour éäuiüibrer le budäet. restent A trouver, 

2 milliards ‘600 millions de ressources. L'orateur 
‘estime qu'on peut les trouver en rétablissant d’a-. 
bord les taux fixés par la loi du 25 juin 1920 sur 
les droits de circulation, vin, bière .ou cidre, et en-. 
suite en veillant à ce que l’impôt cédulaire ou sur 
le revenu soit payé équitablement par tous; or, ia 
part des agriculteurs est inférieure à celle des au- 
tres professions. 5 
A ces mots, protestation des ruraux et de. M. 

;Chéron, ministre de 1 â‘â ulture, qui déclare « pé- 

ar la diminution du taux d’intérêt des bons de la' 

nible d'entendre un réquisitoire contre les agri= 
culteurs qui travaillent à l'accroissement de la ris 
chesse nationale ». e i 

Poursuivant son exposé, M. Bokanowski dénonce 
la fraude-éhontée qui se pratique sur les coupons 
des valeurs mobilières et des valeurs d'Etat. Il est 
urgem de la réprimer. 

milliards de titres ne sont pas déclarés et 
échappent ainsi à l'im%ôt sur le revenu. Pour re- 
médier à cet état de choses, le rapporteur préco- 
nise la création ‘d’un carnet de coupons, visé et- 
timbré par le à)eroepleur. L'avantagé de ce carnet, 
ui n'a rien d’i I 
ournir d'abord 600/millions quant à l’impôt sur les 
valeurs mobilières, et ensuite une somme. au, 
moins égalo en ce qui concerne les successions. 
En résumé, voici mes chiffres, conclut M. Boka~ 

chain, compte tenu d’une recette exceptionnelle’ 
de 1 milliard 100 millions sur les fraudes fiscales; 
d’autre part, 1 milliard 300 millions d’économies. 
Et puis il faut envisager avec courage‘ce qui est. 
possible et ce qui est impossible. Si nous ne re-; 
cevons pas de -paycments ‘immédiats . de’ I'Alle- 
magne, il faut renoncer à faire pour les régions 
libérées un effort aussi gros que celui qui est 
prévu pour l'an prochain. Mais il faudra que le 
gouvernement possède assez de moyens pour faire 
exécuter par l'Allemagne les réparations en na- 
ture nécessaires. . 5 ; 
En terminant, le rapporteur demande d'ajourner, 

la discussion à deux ou trois jours. Pendant ce 
temps, assure-t-il, nous mettrons au point les 
textes qui sont déjà préparés. sr 

! Réplique du ministre des finances 

Sans désemparer, M. de Lasteyrie déclare qu'il 
est étonné de voir que la commission des finances, 
qui a reçu le projet de budget depuis six mois, .ait 
mis tout ce temps'à s'apercevoir qu'il n'était pas 
viable, et il ne comprend pas qu'une commission 
et qu'un rapporteur qui ont dccepté de rapporter, 
ce budget viennent ainsi se déjuger. et dire qu’ils 
ont fait de mauvais travail. Il connaît lesremèdes 

! que M. Bokanowski propose; mais les chiffres qu’il 
a fait défiler sont fantasmagoriques. Il n’en est 
pas moins prêt à examiner à nouveau telle des 
suggestions que retiendrait’ la'commission‘’des fi- 
nances en la faisant sienne. 

M. Dariac, président de la commission des fi« 
-nances, en quelques mots, proteste contre les cri- 
tiques que Tui a adressées M..de Lasteyrie et il 
tient à rectifier, dit-il, certaines -erreurs com=< 
mises. par le ministre. foue O . 

Puis M. André Fribourg prie ses collègues de 
fixer à ce soir la discussion de sa motion, tendant 
à « passer immédiatement à l’examen‘du budget 

dier, de nouyeau la loi de finances ». . X 
Mais--M. Bokanowski -reprend, Nous deman- 

dons au gouvernement de nous apporter un'budget 
digne d’une Chambre qui s'est réunie avec:la mis- 
.sion de- mettre-de -'ordre dans la maison, c’est-à< 
dire dans nos. finances publiques. 
M. .deLasteyrie met fin à la discussion qui me- 

naçait de s’éterniser : ; 
Le ministre des finances. — Nous avons tous ici, a 

même titre et au même degré, le désir de ‘réaliser l'équi- 
libre du budget. Je ne feral jamais à aucun parti l'in- 
jure de oroire qu'il peut s'en désintéresser. (Applaudis- 
sements & droite et au centre.) — v \ 

Mais, en ce moment, il s'agit d'une question de mé- 
thode, et sur ce point je suis tout prêt à m'accorder aveo' 
M. Fribourg. Il propose de -commencer’ immédiatement ‘ 
la discussion, et pendant ce temps de poursuivre paral- 
lèlement I'étude des diverses suggestions qui ont été 
formulées. Présentée sous cette Tforme,  j'accepte la 
proposition. * 

Voulez-vous' ou'ne’voulez-vous pas passer à la dis-* 
cussion /des articles? En définitive, ‘c’est sur ce point 
précis«que vous allez avoir à -vous-prononcer.’ Le gou- 
vernement insiste de la façon la plus -pressante pour 
que vous décidièz de passer’ à‘la’ discussion des arti- 

| cles. (Applaudissements à ‘ droité, au’ centre et sur di-' 
vers bâncs.) 

Et sur ces mots, vivement applaudis, la cloture. 
de la discussion générale fut prononcée par 400 voix, 
contre 153, 
Ce mati ;- suite du-budget, 

LE SENAT . - 
A YUnion républicaine 

Le groupe de l'Union républicaine du- Sénat, 
réuni sous la présidence de M. de Selves, a'dési- 
gné M. Antony Ratier comme candidat au poste de: 
vice-président de la haute Assemblée, en rempla- 
cement de M. Boudenoot, décédé. Il a ensuite 
choisi M. Japy pour remplacer, à la commission 
des chemins de fer, M. Reynald, devenu membre 
de la commission.des finances. 
Le groupe a ensuite abordé l'examen de, la si- 

tuation ’ financière. MM. Raphaël-Georges Lévy, 
Dausset, Paul Doumer, Frangois-Marsal- et Ribot 
ont pris part au débat, qui,se poursuivra lors de 
la prochaine réunion dû groupe. 

A L’HOTEL DE VILLE . 

CONSEIL MUNICIPAL 

SÉANGE DU 13 NOVEMBRE O 
M. Louis Peuch préside. 
Les discours du président et du préfet de la 

Seine. — Nous avons analysé, dans notre numéro 
d'hier, le discours du président du . Conseil muni- 
cipal souhaitant.la bienvenye, au nouveau préfet 
de la Seine, et la réponse de ce dernier. Le Con- 
‘seil les a fort applaudis tous les deux, et il a par- 
ticulièrement bien accucilli, dans celui de M. Juil- 
lard, le passage où il a indiqué que le principe 
dominant de son action serait une « ferme vo- 

« le contribuable, déjà surchargé, doit être - 
lument ‘ménagé ‘». L'assemblée a aussi largément 
souscrit'à l’appél que lc nouveau préfet n adressé 
à tout le personnel pour que « Paris‘soit bien 
servi ». 4 

FEUILLETON DU Temps 
DU 15 NOVEMBRE 1922 

. GHROMIQUE MUSIGALE 
{A I'Opéra-Comique : les Uns et les autres, comédie 

lyrique en un acte, sur un texte de Paul Verlaine, 
musique de:M. Max d'Ollone; Gianni Schicchi, 
‘opéra-bouffe:en un acte de ;M.:Giocchino: For- 
Zano, version française de.Paul Ferrier,: musi- 
‘que de M. Giaccomo Puccini. — Au théâtre; Fe- 
mina, Annabella, opérette en trois ‘actes do M. 
Maurice Magre,musiquo.de M. Charles Cuvil- 
lier. — Au théatre Mogador, Peer Gynt, poème 
fécrique en 5 actes ‘eb 15 tableaux- d'Henrik 
Ibsen, musique d’Edvard Grieg. 

,, Les directeurs de  l'Opéra-Comique. vou- 
firaient-ils donner une figure plus vive et plus’ 
Yhangeante au spectacle lyrique? En ces temps 
Wimages rapides et.de fiévreuses distractions, 
c'est-répondre aux goûts avides du‘public que 
de lui‘offrir, dans la même soirée, trois actions’ 
scéniques inalliäbles et disparates. â 
Jai tenté d’analyser l'œuvre véhémente ‘de 

M. Alfred Bachelet, Quand la cloche, sonnera..,, 
et sa façon. brusque, singulière de prisc sur no- 
tre esprit et nos sens. Il me reste.à vous/par- 
ler/de la-comédie musicale-de: M. Max d’Ollone, 
les Uns et les autres, et'de Gianni Schicehi,idéa, 
M°Puceini.** * 6 A" 
Dans un « paysage choisi », qui semble avoir 

eté peint plutôt par Monticelli que par Wat- 
teau, deux .couples , d’amoureux cessent ° dé 
se méler au groupe dansant que mène un chan- 
teur, costumé en Mezzetin. Rosalinde et Myr-. 
til s’aiment, depuis longtemps. Jeunesamants, 
Chloris et Sylvandre n'ont pas mesuré encore 
la profondeur de lour nonchalante passion. 

L'après-midi d’été, dans ce parc, donne je 
ne sais quelles pâmoisons aux personnages ver- 
lainiens. Tourmentés d’un épuisement nerveux, 
ar agacerie ou -par jeu sensuel, Rosalinde ct 
lyrtil se'disputent et décident de se séparer. 

Chloris et Sylvandre agissent de même. 
Tls ont'changé de système et se donnent bien- 

10t carrière sur toutes leurs fantaisies. Myrtil 
offre ses hommages à Chloris et Sylvandre porte 
les siens à Rosalinde, par dépit, légèreté d'es- 
prit et perfidie. Ce chassé-croisé ne les satis- 
fait point, et leurs confidences tremblantes son- 
nent faux. Ils rougissent d’exprimer si bien ce 
qu’ils ressentent si mal. ; $ 
Dans e dernière-figure de cette contre-danse 

sentimentale, les amoureux reprennent les pla- 
ces qu’ils occupaient au commencement : Ro- 
salinde quitte Sylvandre pour retrouver Myrtil, 
et Chloris s’éloigne de Myrtil pour courir à Syl- 
vandre. De nouveau, heureux de leur galant 
ajustement, les couples reconstitués reviennent 
à l’aimable et langoureux cortège, soumis. au 
Mezzetin. Ainsi les mouvements et les occupa- 
tions du cœur divertissent méme quand ils 
n'intéressent pas. 
M. Max d’Ollone, savant et ambitieux com- 

positeur, a-t-il craint de prendre, scul! la,res- 
ponsabilité de mettre en musique un si impor- 
tant fragment de l’œuvre verlainien? On le 
croirait, à la façon dont il a cru se tirer d’af- 
faire. Il a‘convoqué, une nuit, à sa table de tra- 
vail, plusieurs ombres illustres de musiciens 
défunts, Gluck, Rameau, Couperin, Meyerbeer, 
Gounod, Massenet, Wagner, Debussy, et même 
le plus grand des musiciens vivants : M. Ga- 
briel Fauré, et leur a demandé .conseil. Tous 
Tépondirent à l’appel délicat de. leur laborieux 
confrère, et chacun murmura son avis. Est-ce 
à dire que la partition de les Uns et les autres 
n’est qu’un édifiant pot-pourri? Du tout. Ces 
exhortations des maîtres de M. Max d'Ollone se 
jsont. merveilleusement fondues. dans une or- 
chestration, en sourdine, d'un;charme fluide et 
‘pénétrant. L’auteur,du Refour et des Amants de 
Rimini est un profond assembleur de rythmes 

l,càlins et frôlés. Son instrumentation légère ct 
‘ondoyante, d'une précieuse technique, bruit 
comme l'eau argentine d'unc source, s’épand 
comme la fine odeur des arbres. 
M. Max d'Ollone s’est, pour ainsi dire, effacé 

devant la personnalité de sop imposant colla- 
borateur. Comme dit Gluck dans sà lettre-dédi- 
cace d'Alceste, au grand-duc de Toscane, « il a 
restreint la musique à son véritable office, de 
iservir la poésie par l’expression ». 

D’où vient donc cette impression de monoto- 
nie qu’on éprouye parfois à l'audition du nou- 
veau poème lyrique de. M. Max d’Ollone? Est- 
ce parce qu'il ne paraît pas avoir souci de la 
psychologie de ses personnages qui se brouil- 
lent et se réconcilient sur les mêmes musiques 
indifférentes et exténuées? L'exécution de son 
ouvrage, qu'’il;a voulu diriger lui-même, n’est- 
elle pas assez souple, ni assez nuancée? Lès 
teintes de la comédie lélianesques devaient vi- 
brer, devant notre regard, plus chatoyantes et 
plus fleuries que jamais. Elles sont: devenues, 
à présent, cendreuses. 
A un musicien de haute qualité comme M. 

Max d'Ollone. on doit la vérité. La nièce dé 

Paul Verlaine ne répond pas à de certaines né- 
cessités théâtrales. Lorsque les Uns et les au- 
tres furent joués à la Comédie-Française, dans 
un brillant,décor de M. J.-G. Domergue, le plus 
persuasif de nos jeunes premiers, M. Dehelly, 
etla. plus espiègle de nos jeunes coquettes, 
Mme: Huguette Dullos, ne purent leur donner 
le feu de la vie. 

A’ l'Opéra-Comique, Mlle Myrtale, dont la 
voix ‘est jolie (écoutez, à la fin, son si bémol 
piano exquisement filé), . Mlles Baye, Mar- 
zanne, MM. de Creus, Baugé, Villabella, Mor- 
turier font de louables efforts. Si M. Max.d'0l- 
lone avait pris délibérément le parti de repré- 
senter comme des pupassi ces héros verlai- 
niens, peut-être le résultat eût-il été plus heu- 
reux. Car‘ ce n’est pas. diminuer:-le génie de 
Verlaine de ne  voir-en Myrtil et Sylvandre, 
Chloris et Rosalinde, que des fantoches très dé- 
licieux. - - ¢ A 
Lorsque je relis, à voix basse, les Uns et les 

autres (c’est peut-être l'unique © «‘extériorisa- 
tion » que‘cètte comédie supporte), ‘les habits 
seuls des personnages me semblent appartenir 
aux prestes héros de l& comédie italienne avec 
lesquels .on. leur a voulu découvrir une pa- 
renté. Je retrouve bien les robes étincelantes 
ct légères de Rosaura et de Giacometta, le ca- 
saquin de :Coralline -ef ‘ même. le- pourpainta 
rouge .de Pantalon.! Mais leurs. conciliabules 
volubiles, leurs‘exploits“et-leur animation- si 
guliére eussent déparé la fatitaisie originale et 
nostalgique :du grand et tendre poète.Au bord 
de cet amas de « déguisements fantasques » 
grimace, seulement, un masque de satin blanc, 
ourlé d'une barbe .de dentelle, ; 

C'est un véritable opéra-bouffe italien qu'ont 
voulu nous offrir,: d’autre part,. MM. Forzano 
et Puccini, avec Gienni Schicchi. Quoique ins- 
pirée de Dante, la récente composition de l’au- 
teur de la Tosca ne témoigne pas de*son ha- 
bituelle redondance dramatique. ; 
Dans le’ chant trentième de l’Enfer, I'Al 

ghieri évoque, en effet; dans. des tourments hi- 
deux, le « follet.» furieux qu’est devenu Gianni 
Schicchi, au-royaume des ombres. Ce Floren- 
tin astucieux était prodigieusement doué pour. 
contrefaire ses concitoyens. Buoso Donati, étant 
mort, avait privé d’une partic de ses biens son 
fils, Simone Donati. Ce dernier fit alors appel 
aux ingénieux talents de Schicchi qui, « simu- 
lant la.forme d'autrui », imita-si bien Buoso 
malade, qu'il abusa le notaire. dicta un testa- 

ment en faveur de Simone et se légua à lui- 
même une magnifique jument blanche, la 
Donna della torma: 

. M. Gioacchino Forzano a quelque peu modi- 
fié le scénario dantesque. Simone, fils de Buoso, 
s'ést changé en cousin. Unc horde d’âpres pa- 
Terts a surgi pour recueillir l’héritage du dé- 
{uljt. Gianni Schicchi a une fille, Lauretta, 
éprise de:Rinuccio, fils d'une cousine de Buoso 
Donali. Enfin Gianni Schicchi se légue à lui- 
même, non la Donna della torma, mais la plus 
belle mule de Toscane, la maison de Donati et 
le vaste domaine des moulins de Signa. 
Gianni Schicchi est le dernier valet comique 

d'un tryptique qui comprend un premier épi- 
sode tragique, la Houppelande est un ‘second 
épisode: mystique, Sœur ‘Angelica. Ces trois 
compositions furent.créées dans la même soi- 
rée, un’ mois après l'armistice, à-New-York. 
L'Opéra-Comique n’a cru devoir représenter 
que Gianni Schicchiy plus caractéristique de la 
nouvelle manière du compositeur transalpin. 
. Si l’on compare cet opéra-bouffe aux célè- 
bres partitions gaies de l’Italie, on trouvera que 
l'euvrage de- M. Ppccini est d’une bien. vilaine 
qualité, Pourquoi: faut-il- que nous, ayons en- 
corg, toute fraîche dans notre mémoire -la-joie 
claire'ét-ailéérdesFemmes de bonne humeur, 
Qu’on a pu admirer, durant plusieurs saisons, 
péthii.les spectacles de la troupe de M. Serge 
dé“Diaghilew? “" ; 
On ne saurait diminuer le mérite de M. Giac- 

:como Puccini. Il a retrouyé dans ses hérédités 
l’allégresse bondissante, la riante folie des 
Tythmes transalpins d’autrefois. Et - certaines 
pañesde Gianni: Schicèhi semblent inspirées 
du Falstaff.de Verdi. ; 
“L'autéur de la Vie de bohème à souligné, avec 
une - discrétion bouffonne, les répliques vive- 
ment croisées de la comédie de M.. Forzano. 
M. Puceini, en vérité, à le don incontestable-du 
théâtre, de la rapidité scénique. Il ne s’attarde 
pas, dans Gianni Schiechi, à de complaisantes 
et fades romances. Son prélude est:bref, ses 
récitatifs jamais languissants. Les ensembles 
vifs, pétulants, témoignent du plus alerte es- 
prit. (J'ai.retenu ainsi les dissonances et les 
fausses notes de l’accompagnement d’orchestre, 
pendant que. les .parents chantent ‘ plaisam= 
ment : « Quel spectacle, l’accord dans la fa- 
(mille! ») Pourquoi faut-il que, même en ce 
court. opéra-bouffe, nous retrouvions la siru- 
peuse mélodie pucciniste dans l'air : « Petit 

\ pana: que j’aime » etle duo : « O ma Lau- 

retta_» ? On,me dit que ces phrases. doivent 
être interprétées avec une drôlerie emphatique 
et que le-compositeur de Madame Butterfly se 
moque ainsi malicieusement de ‘ses propres 
productions. En ce cas, M. Puccini. se joue une 
farce étrange ‘et trouve, en lui-même, 'un criti- 
que singuliérement mordant.., . 

11 était de mode, il y a quelques années, dans 
l'entourage de M. Elémir Bourges, de s'extasier 
sur les. dépenses frénétiques d’imagination, sur 
les « trouvailles » des auteurs de Fanfomas. 
Dans la presse musicale, on veut adopter, & pré- 
sent, la même attitude vis-à-vis de l’auteur de 
la Tosca qui a, en partage, les ruses et le jar- 
gon de « ces romanciers populaires ». 
Nous rendrons-nous à M. Puccini par lassi- 

tude? Lorsque, dans Sorrente, attablé. à la de- 
vanture d’un café, on entend, par'les transpa- 
rentes et-chaudes nuits italiennes, une belle 
voix moduler, avec millé caressants apprêts, la 
plus vulgaire chanson vériste, on ne peut se 
défendre d’être ému. ; ; cr 
Dans le rôle de Gianni Schicchi, M. Vanni- 

Marcoux est extraordinaire de verye et. d'en- 
train. On a,ainsi la surprenante révélation d'un 
grand comique. Maquillé avec un art magis- 
tral, -M. Vanni-Marcoux parait digne de pren- 
dre place dans la galerie des‘plus illustrés in- 
terprétes de l’opera buffa. MM. Pujol, Roussel, 
Hîrent, Dupré, Guénot, Mesmaecker, Tubiana, 
Mi 
encore qu'insuffisamment préparés à la cari- 
cature, donnent agréablement la réplique. En- 
fin, M. A. Catherine, à la tête de:l’orchestre, se 
dépense sans compter et fait preuve d’une au- 
torité nerveuse et souple et d’une incisive fi- 
nesse musicale. 5 
M. Giaccomo Puccini assistait à la première 

représentation de son diverlissant ouvrage. Le 
public français lui a fait un {upt autre accueil 
que celui qui avait été réservé par les specta- 
teurs romains à M. Henri Rabaud, alors qu’il 
conduisait, en Italie, l’exécution de son Marouf. 

M.Maurice Magre, poète d'excellente com- 
pagnie, et M. Charles Cuvillier, musicien d’es- 
prit, se sent préparés, en écrivant Annabella, 
de longs regrets. L'auteur de la Fille du Soleil, 
d’Arlequin, de la Mort énchainde, le composi- 
teur'des Joyeuses commères de Windsor: ne 
méritent ni dédain, ni raillerie. Je les eonnais 
téop pour leur faire cette injustice. Leurs amis 
pouvent s'étonner %lsl’-i!s se soient, ‘cette fois, si 
pesamment, trompés, 

les Epicaste, Tiphaine, Billa Azéma, Estève, | 

M. Maurice Magre, l'attirant librettiste, pen- 
sif et réveur, du Cœur du moulin et de Roma- 
nitza, s’avère, décidément, comme un froid 
écrivain de galanteries. TI peut nous dire les 
choses les plus vives et les plus hardies, le li- 
bertinage de son imagination demeure pauvre, 

/ tant il appuie sur- le détail . licencieux.…Il a 
rompu' toutesses mesures‘habituellés, Deux ou 
trois de ses boutades contre les femmes: fran- 
caises sont véritablement insultantes. J'espère 
qu’il se sera, enfin, avisé de les’supprimer. 
M. Maurice Macterlinck avait fait jouer, il y 

à quelque trente ans, la puissante et limpide 
adaptation d'une Annabella; du grand drama-. 
turge élisabéthain Ford, découvert par Hippo- 
Iyte Taine. Il n'y a, malheureusement, aucune 
analogie entre. l’opérette de MM. Magre -ef 
Cuvillier’et l’œuvre de l’émule dé ShakeSpéare/ 
Le poète de la Mort enchaînée semble’ s’être 
souvenu d’un roman: effronté et lascif de Ni- 
colas Fromaget : le Cousin de Mahomet ou la 
Folie salutaire. L'action se déroulé, au dix- 
huitième siècle, à Trébizonde. ‘Deux* jeunes 
acrobates, Annabella et Mirliflor, font ‘nau- 
frage et sont recueillis par des corsaires. Ils 
sont vendus, comme esclaves, l’une à une dame 
qui_attire: la distinction- de--la ‘police et ‘qui 
« tient. boutique d’'honneur à juste prix », 
comme on disait-au dix-huitième siècle, l’au- 
tre à Fatima, épouse frivole du kadi de Trébi- 
zonde. ‘ Après de nombreuses péripéties, tou- 
jours ‘dansantes et que la décence-m’interdit 
de rapporter ici, Annabella et Mirliflor de= 
viennent amants et sont rapatriés par les soins 
de l’ambassadeur de France... 5 

Sur-cette trame ultra-légère, M. Charles Cu- 
villier a écrit avec une facilité troublante de 
nombreux airs à la mode, dont les dessins et 
les rythmes ne sont que trop connus. Mlles Ger- 
maine Webb, Huguette Dracy, Cavell, April, 
MM. Aimé Simon-Girard, Girier et Hasti dé- 
fendent avec talent et d’infatigables sautille- 
ments’ cette opérette facétieuse. MM. Magre et 
Cuvillier me sauront peut-étre gré de ne pas 
insister davantage sur ce nouvel Egarement du 
cœur et de Uesprit de deux hommes de talent. 

J'aurais, voulu vous parler encore de Peer 
Gynt et de la célèbre et attristante musique de 
scène d’Edyard Grieg. Mais notre critique dra- 
matique s’en est chargé et, ainsi qu’on l'a pu 
voir, acquitté. : 

Par intérim : 
HENRY MALHERBE. 

‘inquisitorial, précise-t-il, -c'est de » 

nowski ‘: 2 milliards 600 millions pour l’an pro-, * 

des dépenses et d’inviter le gouvernement à étu- 

lonté de gestion ordonnée et économe » et que ‘


